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C'EST INCROYABLE . 
0 1J 

LA CONFESSION, 

AMPHIGOURI TRAGI-COMIQUE. 

Recueillie par un auteur qu'on appelle T* * pa/r â -~·· • 

& A* * par là. ~ 
I -~ 

• • • Rubet auditor cui frig-ida mens efl: i < .. ':?-
Crimii1ibus, tacita fudanc pra!cordia culpâ. /' é'::: . ;:.., 

La Nation françaife, 
Le Roi. 
Les Minifües. 
Les Courcifans. 
Les Profcr.its. 
Calonne, 
Polignac. 
De la Mothe. 

J S --r , •• .:~. UJJ, at. I, j ;;, .. , ,. ~ ... ~ ~ 

Un Confeiller. ½?' ':;' 
Un Fermier gé 
Un Italien. 
Un Efpagnol. -
Un An~lois. 
Un Petit-maître. 
Un Laboureur. 
Un Gentilhomme , &c. 

A C T E P R E M I E R. 

JE viens de recouvrer mes droits par une fer.; 

meté auili con~ance qu'héroïque je me fuis 
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montrée avec une mâle énergie; je ne fuis plus 
aux yeu,c de l'Europe, cette Nation légere & fri­
vole, courbée fous le joug honteux de l'arifl:ocra­
tie. J'ai dit , d'une voix forte : Liberté, fors de 
ton tombeau , viens me redonner la vie ; & ceux 
des peuples de la terre qui s'étoient accoutumés 
à m~ méprifer comme efclave, en voyant ma ré­
volution , n'ont pu s'empêchér de s'écrier : c' eJl 
incroyf!ble. 

• 1 I. 

Que ~ois-je -! ... Ma cour ell deven~e le. fa,nc­
tuaire de l'augufl:e verité ,- ma juflice & ma bien­
faifance om étemifé ma gloire. Je goûte la j~ie 
pure d'av~ir ouvert mon lein pate~uel à mes en­
fans , d'avoir refpeété le refl:~ de leurs forces pour 

,, rompre leurs chaînes , & cimenté le hionheur inal• 
térable d'une mulcimde de malheureux dc;,nt je 

viens d'~ffuyer 1~; la~mes. Je fuis maimenanc le plus 
grand Roi de Ja terre, & c_'eft à un mouvement 
c:le mon. cœur , à l'amour, à la ftoïque fidélité de 
mes, fujets que je dois a1,1jourd'hui toute ma puif • 
{ance. Ah t quy en coûte peu à un Roi pour ê_sre 

-, 
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heureux! 11 n'y a que les tyrans qui ruHfent rega.r..- . 
der ce bonheur comme une chofe incroyable. 

1 I I. 

L i S M I N I S T R ! s. 

0 mon cher ami , plains le malheureux fort de, 
ton cher Breteuil! Je fuis entre la vie & la ·more~ 
Je ne patfe jamais deux nuits dans le même en-­
droit. Inutilement j'ai fu me mafquer. Un cruel 
ch-agrin me dévore; c'efi de voir for de vaines pro­
melfes l'efp~ir de ma grandeur forure anéanti ; 
c'e!l: de voir que de cerce cour, comme d'une refpec­
table inquiGcion, nous ne pourrons plus faire émanet 
ces ordres fuprêmes arrachés dans l'ombre du myf.­
tere , pour frapper fur le vil citoyen, & violer en 
lui les droits' facrés de fa liberté plus vile encore. 
De concert avec.la proll:irmion, nous ne pourrons 
donc plus concraél:er des dettes ni pêcher en eau' 
trµuble pour üe les poini: payer, Nous ne pourrons 
donc plus faire un délicieux abus dn pouvoir mi­
nifl:ériel, pour enlever un pere à fes enfans , à la 
nation -un homme d'une dangereufe probité. On 
<lit qu'on a trouvé dans les archives de la 8a!l:ill~ 
une le tre dans laquelle je priais feu M. le gou­
:verneur de me débarraffer de ce gr.ind homme 

A2 
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ft , Jont la femme écoic (i aitn bic. le icoy 11 

vertueux, libceenfin fous la protcél:ion des nouvelles 
loix , ne pâlira donc plus à la vue de nm le erres 
fcelées du fceau du defp>otifme. Toue cela n'dt il 

pas incroyai/Jle? 

Efl-il poffible que ces tours maffives où langui­
rent tant de viélimes immolées à la douceur de nos 
paffions les plus fecrettes , où tant de faux fages 
périrent pour s'être montrés , comme ce Necker, 
les apôtres de le vérité; que ces cours, dont l'af peét 
feul portoit la terreur au fond de l'ame, aient éré 
inveflies & emponées d'a[aut en deux heures par 
une vile canaille~ C'eO: incroyable. On dit qu'elles 
font enriérement renvecfées; que le citoyen en cul~ 
ôuroit lui-même tes pierres, & qu'au bruit de leur 
ch face fe mêloit un cri de joie, ligne du triomphe 
de )a liberté. A--r-011 jamais vu pareille foreur ? 

Non,! c'dt incroyable. 

IV. 

'L F. S C O U R 'I I S A N s. 

11 efi donc hien vrai , ( écrit le duc de M ... Jé. 
h:gué à Amflerdam ) , qu'on ne peut plus tromper 
le Roi en France, ni faire de f, cour le cenrre de 
l.1. dépravation d s mccurs & d'un luxe , rnineus 
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la vérité s rn i au n1ilt1::u Jnquel ou it G 

tranquillement les exc ç de la mifere publique. 

Ah! nous avons cru trop aifémcnt qu'il écoit 

facile d'étouffer dans le cœur d'lln bon Roi fes ver­

tus patriotiques. Avec tous nos raffi11emens, nous 

avons fini par confirmer à tout l'univers que les 

counifans, en fait d'efpric, font les pl,us viles & 
les plus fotes gens du monde. 

Ce n'e!l: cependant pas f~ute de moyens ni d'é­
ducation ; car nous écions à l'école de la petite 

Jules qui ;fans mentir, ell:'la plus aimable de toutes 

les pro!l:icuées : c' efl incroyable,. il fauc l'avoir fré­

quernée pour apprécier tout fon mérite; -mais mal­

heureufement , dans fes petites tabagies noél:urnes: 

elle étoit dangereufe. Fantailie lai prenait fou vent 

de facrifier tous ceux qui n'étoiènt pas fur fa peticc 
liae . 

. Je t)1C fomviendrai toujours d'un propos qu'elle 

tint un foir à l'abbé de Vermont : ( on fabloic le 
Champagne). 1:.n vérité, M. l'abbé, lui die-elle, 

vous n'êtes jamais plus aimable que quand vous em­

ployer_ voue efprit à quelques-unts de ces méchan­

cetés vraiment délicieufes ; il en efl encore trois que 

i,ous ne dever_ pas plus· épargher que le Genevois : 

fi vour réuff zffei. , le petit gar_Oll de Bagaidle & . . , 
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f autel les {il1tuions de Trianon auront touj6urs de 
nouveaux charmes pour vous, L'abbé fourir. 

C'efl à de pareilles conditions qu'elle fe fervoic 

do premier venu pour culbuter les autres. Mal­

.lJeureux ! après ·avoir bêremenr prodigué notre en, 

cens à cette idole vermoulue, après nous être avitis 

jufqo'a~x plus fales complaifances, nous voilà avec 
elfe la dupe de notre ambition. Elle cherche main­
tenant à fe racrocher à une branche pourrie d'un 

arbre qui végète en Allemag~. Notre . fort n'en 

eft pas moins défagréable ; mais je ne conçois pas 
comment avec un tel genre de vie à Verfailles , 
avec notre ef prie & notre fagacicé , nous n'ayions 

,au en irnpofer à douze cenl-s prétenc:!us fages ra­
maffés des quarre coins du royaume. 

Qu'ils fe foient appuyés d'un peu de raifon & 
·de philofophie ~ pour détruire de fond en comble 

l'édi6ce de notre prof périt~, à la bonne heure; 
mais qu'ils aient réuffi ! ma.foi , c' e.ft incroyab/e. 

v. 

L E -S p R O S C R I T s. 

Dis donc, mon che.r Lambefc, fais tu qu'on 

11ous regarde com1ne des lâçhes , parce que nous 
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~"tons foi; ·comme d'illuftres fcélétats ,· parce que 
oous voulions fervir les projets audacieux d'tm 

prince qui, entre nous foi~ dit , ell auffi bête qu'il 
dl- libertin. T 11 dois être bien méconcent. Je re 

vois, d'ici , déchira11t de fureur fa peme lettre. 

Encore huit jours , Lambeft, & vous fere{_ g~nl- . 
rali.JTlPle des troupes de mon ro:,auflle Maintenant à 
quoi ci,la ferc-il? Nous n'en fo.mmes pas moins 

rous, auffi.bien que lui, en but au mépris de l'u­

nivers. Nous ne trouverions pas un afyle fûr ,. 

même chez les peuples les plus barbares de _la 
terre, qui oni: frtmi de notre proJet comme du 
plus abominable attentat , & qui , dans le fond,. 

n'écoit qu'une bagatelle; car enb,n, pauvres Fran­

~ais, de quoi vous plaignez - vous? .... Foi de 

Broglie , nous ne voulions que le plaifir de facri­
fier à nos pailioos honnê~es l'honneur & la mauf­
fade cranquilliré de Vtitre royaume, déchirer la 
France , [ & nous en dîfputer enfuite les débris 
comme des tigres affamés qui s'arrachent Jear 

proie , égorger ce qu \'.OUS appeliez des citoyens ,. 
faire de votre capit~le une feconde Troies, & de 
fes ruines un vafte tombeau. , 

' ' . 

Alors nous euJlions pu ~ yiétorieux, contens , 

Rire tout à notre aife. $c prendre d1,1 bon ttms.-
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CeJa valoic-il la peine de faire cam de bruit ; 

de mettre deux cents mille hommes fous les ar-
. mes, pour conferver vos propriétés , votre Hberté, 

votre vie ? Comme 6 ce devait être là pour vous 
-~s objets d'une Ît haute importance ? Emit-il né­
ceifaire de couper des têtes , de punir G rigoureu­

femenr des innocens qui n'écoient que les pai.fibles 
2gens de nos n1enus-plaiGrs ? ••• Quelles folies t 

C' efl incroyable. 

En attendant la fuite. 

De l'lmptimerie de LAPORTE, rue des Poitevins, 
- Hôtel Bouthillier. 



C'EST INCROYABLE 
0 U 

LA CONFESSION GÉNÉRALE. 

PREMIER SUPPLÉMENT, 

.. , Rubec audiror cui frigida mens eft 
Criminibus, cacita fadant pr;rcordia culpâ. 

Juv. Sat. x. 

ACT E SI X I E M E (*). 

M. de Calonne , Mme. de Polignac , Mme. de 

la Mothe. 

M. Calonne. 0 N veut abfolumenr que je fois 
arrêré & ramené en France. Qu'en dires-vous, 
madame, cela n'ell:-il pas incroyahle? Vous favez 
vous-même que je fuistoujours à Londres en atten­
d>a.nt les événemens. 

Mme. de Polignac. Vous n'attendrez pas long­
rems, mon cher ; foyez fûr que vous ne reculez 
que pour faire un faut_ plus terrib le. 

(*) On peut re procure r les premiers aél:es chez les mar­
chands qui difhibucuc ceux-ci. 

A 
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C. Mais ma caufe n'a rien de commun avee 

la v&rre. _ 
P. Erreur., encore une fois ; vous ~tes voué 

comme nous à l'exécrat ion pub! gue. Je conviens 
que les françois ont tort; mais que voulez-vous? 
le jour de leur vengeance dl: anivé; impoffible de 
nous y fouftraire. 

C. Mais comment & de quoi prétendent-ils 
'1onc fe ·venger? • 

, p. Si Foulon , Berthier & autres vivaient en-
core , ils pourroienc vous le dire ., "!lais je ne 
craindrai p~s· de fuppléer à leur filence. N'avez­
vous pas, pef!dant cinq- ans , géré & pillé les 
finances. 

C. J'en conviens , pnifque c'efr à ce deffein 
que l'intrigue m'avoir p\a_cb au cour&le-général. 
Mais pourquoi ai je pillé? N'ef\:-ce pas pour fournir 
Q!;]X (a!1taiGes incroyables de votre pr-oteél:rice ; con­
tenter les caprices' effrénés d'un prince diffipa"eur? 
N 'eft-ce pas pour vo'us élever vous-même vam­
pire i,1fernal ? vous dont la foif de l'ambition ell: 
; ~lli difficile à éteindre que celle de la lubriciré; 
& aujourd'hui vous vous réunilfez à mes enn t mis 
p:~ur me reprocher mes ba{fes complaifances ! L'in­
gracimde d'un monf\:re tel que VQUS, n'dl:-elle pas 
incroyable ? • 

Combien de fois n'ai-je pas été obligé d'em-
ployer mon génie., dont j'aurois pÎl faire un meil­
leur ufage., à me jouer de la probtté , à cacher 
fous de 'fouff es opérations , la néceffiré où je me 
trouvois de vous lailfer engloutir les revenus de 
la France? N'e{l.ce • pas pour bâtir votre fuperbe 
châceau, que j'ai fait fondre l'or dans vos ·m.i ins 

,. 
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rapaces. Encore un million , monfieur de Calonne ; 
m'écriviez-vous un jour., & je vous laijfè ttanqu.ille. 
C'étoit trop Couvent que fe renouve\loiem ces pref­
fanres follicirations. li efr vrai qu'elles éroienr toU• 

jours accompagnées d'un bon dont je reconnoi{fois 
très bien la fa~rfecé, ou d'une rendre invitation 
digne de Mdfaline , ou d'une menace effrayante. 

Cette condnire de votre part, je _vous l'avoue, 
me paroiffoir incroyable , mais j'érois forcé de 
me faire une douce violence & de l'approuver , 
pour ne pas perdre une place dont je me trouvois 
fi bien moi-m&-me ,'que je n'avois acceprée qu'à 
condition d'alimenr_er votre cupidité & fervir vos 
,projets défaü:re ,; :.. 

Vous n'ignorez pas, madame, de combj_en d'ob• 
jets de .!épenr~ j'écpis chargé. 500,000 liv. qu'un<: 
convention fraternelle m'obligeoit de faire paŒer 
focrétement routes les lèmaines en Allemagne. 
Les fonds énormes qu'exigeoient les débauches 
ratinées d'un prince couverr mainrenam d'opprobn:, 
& qui bienror eûc épuifé lui feu! coures mes ref-' 
fources, fans rna prudence à les lui cacher qnel­
quefois , au rifque de lui déplaire. Chaque fêre 
de Bagarelle & de Tri:inon abforboic en un feul 
jom , la fobfi!l:ance annuelle de cenr niille _malheu­
reux. Tout cela n' efl: 'il pas incro yahle ? 

Avez vous oublié que la nuit du 1 2. au 1 3 Sep­
tembr~ d€ cette année, que vous ~ppell iez fatale, 
un qurnze joué avec aut:int de malheur d'un côré 
que d'efcroguerie de l'autre, ~t forcir des coffres 
vingt mille louis que j'envoyai fur deux mors : 
Il me jàut cette Jamme fous 11ingt-qu.a~re h,eul'es J. 

• A .i. 
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ou Ji.non. . . . Que répliquer ? Ec vous voudriez 
<]Ue p iur avo;r prévenu vos moindres delirs., en 
vous fourniffant les moyens de contenter vos bru­
tales paŒons . VQUS voudriez que je fu{fe iguomi­
nieulemenr facrifié 5. ia haine, à la vengeance pu­
bliqu e , dont vous mérirez plus gue tout autre 
d êrre l'obj.__c; gue pOLH me perdre on eLlt fovorifé 
mon c.v:2G,rn? .... C efl incroyable, 

Ceper.Janr voulez- vous que je veus le dife, j'ai 
rcO:é ici, non pas trangmlle fpeéta !eur de tour ce 
qui s'ett paffé en France; c:ir perfonne n'a plus 
remui que moi, & mes fecrettes corref pondances 
avec des profcrirs dignes d'une ·plus haute con­
fidLration que vous , montrent alfez gue je ferai 
dé-.oué jufqu'au dernier moment à des fcélérats 
illufües qui ont été alfez Jors pour n'avoir pas 
fu braver un Necker qui a le malheur d'être hon• 
nête homme, ni anéantir les louables projets des 
repréfentans de la nation. 

Quelle lâcheté de leur part. Ils arnienc bien com­
mencé , que ne tenoient-ils ferme. Le départ de· . 
Necker croie un grand coup. A cette nouvelle, 
l'efpoit de rentrer dans le minifi:ere fous de plus 
heureux aufpices, vine me redonner la vie. Trois 
jours après, j'apprends que l'édifice s'écroule de 
fond en comble., & je féche de douleur. Ce n'efl: 
pas ma faute, b0nne envie de les fervir ; mais 
point de moye .. ,s. Fatigué J'écrire l Pire fans en 
être entendu, je crus ré:.1ilir en m·e faifor'lt appuyer 
du comte de G 1are. Voici en fubftance la feule 
réponîe que j'ai reçue. -Les anglais accueillent 
,lts Jervices de.s étraneers honnêtes ; mais il en eft 
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qu'ils 1,eulmt hien ne joujfrir c!ie1 eux que pœr 
pitié. 

Depl1Îs cette lettre, depuis la. ruine de l'ari!l:o­
cratie e11 France , je me fuis regardé à Londres 
corrime un oifeau de paŒage for une branche pe11 
folide; j'attends qu'on me reclame à l'a(femblée 
de ma nation , pour m'y rendre fous bonne garde, 
& me juilifier en l'éclairant fur des matieres donc 
j' ar une pleine connoilfance. _ 

P. Vous jufiifier, dites-vous ? cela vous fera 
difficile; vous le favez auffi bien que moi. 

C. Pas autant que vous le penfez; fai un pone­
feuille rempli de témoins, dont on ne pourra recufer 
l'auc henti cité., & quand l'aCfeniblée les aur:1 vus & 
enrendus , elle ne pourra s'empêcher de s'écrier: c' e.ft 
incroyable. 

P. Je vous entends : ma'is malheuceux, vous 
compromettrez les principales têtes du royaume,~ 
mci pour la premiere. 

C. Il ef'r vrai, nnis après av<?ir fair tant de fotti­
fes avec ef prir, je ne ferais point fac hé d'en faire 
une dernicre, en favenr de lat1uelle on pourrait me 
pardonner routes les autres. Je vous avoue que je ne 
compte plus guères for le prince de C., nî for le 
tom ce d'A .... , encore moins for vous-même, nous 
ne nous fomrnes plus d 'aucune relfource. 

P. Vo-re projet e(l: donc de facdfier lâchement 
ceux à qui vou~ devez roue ? 6. ! _ 

C. La néce!foé m'y contraindra peuc-hre. 
P. A la bonne heure, ingrat; mais comment 

vous laverez-vous des déprédations que vous avez 
commifes en vocre propre & privé nom? quand on 
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vous demandera con1menc s1efl: enrichie votre f.amil­
le, où vous pu1fit:z les fomme~ immenles que vous 
failiez pa!Ter 1 la petite Alexandrine de la rue 
Vivie11J1e, & fu r- :üuc à Mde. le B., .. De quoi vous 
fervira vorre porc~ fe nille? Que répondrez vous ? 
Il faudra birn co11venir qne vous avez volé . 

C. Mais c'ef\: incroyable , vous n'êtes plus la 
même ft:mm e : l~rfque je vous obfervois fagemenc 
q1o1e vous me réJu\fiez à voler l'état pour vous obli­
ger, ne me r '.· pondiez vous pas avec votre g,. lan­
terie ordinaire qu'en Franc, , un contr8leur- gén.éral 
ne voloit jamais, tou tes les fois qu'il ne prod,g1,1 oit 
[on or, qu'en faveur des talens & du graces. Si, 
mille fois j'ai gliCTé quelques bagatelles à l'aimable 
Made. le B., à la pecire Alexandrine , c'écoir pour 
agir d'après les prir.cipes de l'infariable & impu­
dente. Pol ignac Qu'avez-vous donc à dire , femme 
jaloufe & ambicieufe? falloic-il que pour vous feule, 
le Pérou vomît fes tréfors? étiez- vo11s la feule qui 
J ûffiez , confommer le tribut des fueu1s de tant de 
malheureux ? 

P. Mais pour'vous juflifier, n'auriez-vous d'autres 
moyens, que celui de parler, le porte-feuille .à 
la main. 

C. Point d'autre que celui -là ou de me brûler la 
cervelle : 

........... Quand on n'a plus d'cfpoir , 
La vie dt un opprobre, & la mort un devoir. 

P. Ah! ceci me paroîc plus raifonnable, & plus 
conforme aux: principes d'une nation chez laquelle 
vous vivez depuis quelque temps, 0 mou cher 
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ami ! Je vous confeille de ne pas attendre plus long• 
temps pour embraffèr ce dernier parci, li vous ne 
voul.ez: pas qu'on vous prévienne. 

C. Alors je forois débarra!Te d'une vie rongée 
d'inquiémdc : je fuis malheureux ; mais vous 
dom la·confcience n'a jamais été bourelée par les 
remords du crim.::, (i votre ame ra(fa(iée d~ routes 
les fenfacions de la volupré n'cO: pas e11core ravalée 
au-deffous de vos fens, vous devez être mille fois 
plus malheureufe que moi. 

P. Calonne, vous venez de m'avouer des vérités 
bien dures : (i jamais on les connoîc , on dira : c' eft 
incroyable. 

,M ad,·. de la Motte. A qt10i bon foutes ces dif­
cuilions? Un honnête coquin qui n'a pas raifon , 
pourrnir ii jamais convaincre la meffaline du dix­
h ui.ciéme Gécle, ciu'clle a tort ! moi qui ne vaut, 
guères mieux que v0us tous enfemble, je vais vous 

parler. . 
; Sans moi, la France aujoH~d'hu.i ne feroit pas le 

plus floriffanr empire: du monde: je ne te le cache 
pas, ingénieu'fe du cheffe, je me croyois alfe:z d'of­
pric & de ·fa~ ·1 cicé , pour .te fupplaocer à 1a cour , 
ou au moim être ta rivale , tll ce méfiois de moi~ & 
tu en av01s befoin pour connoîcre les difpoGrions dù 
C .... Tu as-fu deviner le but de mes intrigues, & 
de ce moment eu as juré ma perce, conjoinçemen't 
avec celle de l'ancien counable ambatfadeur de 
Vienne, celle du comte de CaglioO:ro, cet homme 
cxcraordinaire, cet ef pion, dont le génie embraf­
foir · les affaires de cous les cabinecs de l'Europe. 
Ce maîrre de la narnce, do11r l'e! ixii:: alfuroic l'im­
morcalicé dans l'autre vie, mtme aux enfa.ns dei 
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rois. Si nous avons échappé à la mort, c'efl: que tll 

rremb!ois pour coi-même, c'efl: que des conpables 
éroieur devenus utiles à des fcélérats ... Cet1e femme 
nous ejl auffi 11écef]aire qu'elle efl dangere11fe, as-m 
die un foir à la R., mais il eflf8.cile de fa jouer. Qui 
de nous maintenant doit dfplorer fon fore, ou moi 
libre & indépendante, ou toi avec toute ta clique 
corrompue & profcrire? J'ai fouffert des peines 
inouïes, eu as cherché à me couvrir de honte; mais 
la Motte qui vouloir remplacer Polignac n'éroir Ras 
plus faire qu'elle pour rongir. Aujourd'hui je triom- : 
phe ,j'empcrre avec moi la gloire d'avoir accéléré 
la ré\'olurion de la France; mes mémoires ont 
éelairé les efprits; j'ai levé hardiment le voile qui 
couvrait vos horreurs; je jouis fecrerement du plai­
fir d'avoir laiifé aux francois, fans qu'ils s'en dou­
tent, les moyens de recouvrer leur liberté, & de 
fe charger du foin de ma vengeance. 

Pour toi, Calonne, pourfuis, rentre en France, 
facrifie roi s'il le faut, & porte un dernier coup. 

C. Il feroir pourrant bien dur' de m'y voir 
pendrer . 

L M. Non on te fera grace; l911 fe contentera 
d'achever de te flétrir comme moi, Tu revie1.1dras 
à Londres, & nous continuerons à gagner de l'ar• 

. gent en vendant à haut prix, toutes les forifes de • 
la cour, afin que dans un liécle , en lifanc l'hif­
to1re, on puiffè dire : c' ejl incroyahle. 

En attendant la faite. 

De l'Imprimei-ie de LAPOR TE. 
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C'EST INCROY.ABLE 
0 U 

LA CONFESSION G:E:NÉRALE .. 

S~COND SUPPLÉMENT.(*) 

... Rubet auditor cui frigida mens efl: 
Crimi.uibus, tacica fudant prrecordia culpâ, 

Juv. Sat. r. 

Un. Corifciller & M. D~***• 

0 le Con.· ·EH B 1 EN , mon cher ami , com-. 
ment vous trouvez-vous il préfent ? 

M. D****· Mille fois plus· mal qu'à Sainte_. 
Marguerite. ' 

L. C. C' ejl incroyable. 
M. D. U ie goûtais au · moins la facisfaél:ion 

'd'avoir défendu avec chaleur les• intérêts de ma 
compagnie, toue en paroilfapt défcnJre ceux du 
peuple. On me regarduit rnmme le (auveur de 
la patrie, & j'çn riois fous cape; •mais aujJur­
d'hui que tout ce qne j'avois prévu efl: arrivé,, 
que les _Parleme11s font comptés pour rien, que 

(*) On peut fe procurer les autres chez les ma,,hands 
gui dïftribuent ,elui-ci, 
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l'affemblée nationale vient de leur porter ulf 
coup dont ils ne releveront jamais, je vous avoue, 
mon cher ami, que je fouffre cruellement d'un 
malheur qu'il nous écoic {i facile d'éviter. 

L. C. Et comment? 
M. D. E nregif\:rer l'impôt territorial, & cout 

fini{foit là. C'était mon avis , vous le favez , 
puifqu'il falloir de l'argent, & beaucoup ; m'ais 
payer n'était pas notre devife. Pourquoi ·avons• 
nous confenti plus volontiers l'export,cio11 illi­
mitée des grains? c'eft que nous nous mettions 
à même de travailler comme Berthier, Foulon , 
IL .. Le N .... , &c. &c. , à. affamer le royaume ; 
& fi l'on nou-s demandait l:"ourquoi nous avons 
refufé de faire droit à la requête des boulangers 
en rems & lieux, que répondrions nous? Si l'on 
fcrucoit notre conduite , on ne trouverait plus 
fous la fimarre que des accapareufs. Non , mon 
{l'fuÎ , je ne vous le cache pas, nous fommes caufe 
qu'aujourd'hui on s'arrache un morceau de pain 
à la pointe de l'épée. Les proreéreurs du peuple 
s'en font rendus les premiers tyrans , voilà ce 
qui ejt incroyable. 

Si au contraire nous euffions été moins égoïltes, 
fi, de concert avec les gros propriétaires, n<ilus 
cufficns confenri l'impôt , nous gagnions cent 
pour u11, nous irions au n" plus ultrà de notre 
grandeur , nous acquérions plus de for-ce que 
jamais, point d'états-généraux. On nous laiJToir le 
foin de régénérer la France à notre maniere, 
la cour etlt crou vé de quoi cacher fa plaie, les, 
-petits comités de Verfailles euffenc béni ks par­
lemens, & peuc-êue fereis je aujourd'hui premièc 

préfid~nr. 
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Vous l'avouerai-je? j'avois les promeffesles plus 

&umfes de la cour; j' enrretenois avec L .... une 
corref pondaace fous le fecret le plus facré .... Qui 
reût jamais penf é ? 

L. -C. Ma foi c' e.ft incroyable. 
D. Celui qu'on traite le plus mal, quelquefois 

n'eil: pa~ celui qu'on ' hait le plus. Au milieu 
de ce flux & reaux ., dans cette crife violente 
-0e la politique la plus raf:inée, j'eus bcfoia de 
toute ma préfence d'efpric, j'eus befoin de 
me rappeller l'attachement inviolable que je t'OUS 

àvois voué , pour ne pas m'élever avec forœ 
contre une opiniâtreté perfon ne lie, donr je voyois 
les fuites dangereufes ; c'eft malgt'é moi , je 
V01US l'a.voue , que je mis en ieu cous les refforrs 
de l'éloquence, l'art d_'en impofer fous le mafque 
de la fincéri.cé pour gagner les cœurs; j'ai fait couler 
des laro1es, il ell vrai, j'ai touché le monarquei 
mais l'impôt territorial! ah. mon ami• l'illlpÔc 
territorial ! 

L. C. Vous hes affommant avec votre impôt 
territorial, c' eJl incroyable: Ne diroic-on pas que 
c'éto;t-là la pierre de touche! 

D. On ne nous demandoic que cela,; on nons 
laiffoic maîtres fur toue le refie; je le tiens c.!is 
L .... lui-même, qui avoic .autant hefoiu d'argent 
que les ~utres .... 

Vous favez ce qu'il eft réfulcé de notre refus? 
Vîte 1,1ne cour pléniere pour enregifrrer, & plus 
<}.'un membre· du parlement n'en étoic pai fâché~ 
dans l'efpérance d'entrer au c_onfeil. Tout le monde 
~ . fini par rire de la cour pléniere. Moins d'ar­
ge_m que jamais, car on écoit las de prêt~r à dc-i 

- A z. 
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gens qni ne rendoienc point. On envoye Je li-' 
berr in archevè911e de S .... à Rume apprt:ndre à 
rougir de fe:s forfaits; & c'erî là qu'il commença,, 
de concert avec A .. .. & fon frere , a Coudoyer 
des brigands érn:.ngers pour vtmr ravagèr la 
France. Le bouillant L. ... , criblé de denes , les 
paye en fo brûlant la cervelle, à ce qu'on dit; & 
moi je fais de t1ès-bo11ne part, que le comte D ... , 
mécontent de fes opérations , & à qui l'effréné 
magilhar a voit reproché fa conduite , a -eu le bras 
affoz long pour rorter lui• 111ême le coup. On fait 
aél:udle:nenr qu 'il n"tit ra. fcrupuleux fur l'exécu­
tion de ces fo 1 1es de projets, 

L. C. M.'\i~ c efl zncrvyable. 
D. On nom rappcJle: jufques-là, tour v:i bjen: 

nous triomphons; mais le calculateur genevois 
paroîc, & culhure cuures nos efpér 1nces; il parle des 
états génêraux : voilà le prt:rnier mal : loin de 
n0us y oppofer , il fallut bien les demander. 
N importe, je ne perds roinc de vue 110s chers in­
térêts. B0n, dis-je; il dt p< ffible de les afft:m,Jer 
comme en 161 4, c'eft la forme la plus propre à 
nous confdver dans nos pr~rogati ves, nm1s & les 
ordres à gni nous avons étê de toue temps dêvoués. 
Mai~ Ntdcer en ordonne amremenr > fon orga­
nifa ion déjoue tous nos projet~, les françois ren­
trent dans leurs dcoits, le parl .. ment n'eft plus 
appeHé en corps, & voilà d'un feu! conp de poli­
tique notre prépondérance au diable. Je me cour­
mence, f1écri~ dans toutes les provinces, pour faire 
convoquer & nommer dans IGs rro ·s ordres>. le 
plus de parlementaires qu'il eft poffible On nous· 
devine. T ou~es les précautions font inutiles, n.om~ 
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puiffance fe crouv~ enrre le" mains_ du peur~e lui.; 
même, & l'on voJC que fans nous il fa1c defendre 
fes droits jufqu à la more. 

L. C. C' efl incroyable. 
D O , n. 1 • ,r ''l " • 11 n eu. pas p Lltot en pre1ence, qu 1 se-

léve de grands débats. C'eü: à cette occaGon q~e 
le com.e de M ... écrivit au mois de mai à fun 
ami: L'efpnt "e paru m'a. conduit au milieu du 
peuple; c'efl l'efpnt de parti, qui, dans ce moment> 
ache11e de m e rendre philofophe & patriote, Il ne s'eft 
pas démenti , car à la mort de fon pere, fes pro• 
ches éroient à fes genoux. Votre pere n'ejl plus, lui 
difoienc-ils : on touche a une cataflrophe fangl ante; 
renoncer_ aux affaires publiques, & rentrer_ au Jein 
de votre famille, Peu m'importent les affaires de ma 
famille, répond le philofophe, je rewurne à Ver­
failles, pour y mourir député du peuple franfois. 

Le même efpric de parti me fair faire roue le 
conrraire. Je me rappelle alors que je fuis genril-. 
homme , & de repréfent:inc du p~uple, que j'écois 
à la grande chamhre, d'homme dévoué à la caufe 
publique, me voilà confütué br:>s droit de la 110-

ble<fe, on ne parle plus que de D .... Où eü: D ... , 
où e!l: D .... , & je finis par vendre crès cher à la 
cour, mon éloquence & mes fophifmes. 

Le C. Ah fi donc pour un gentilhomme ! c'efl 
incroyable. 

D. Mais malgré tomes ces louables précautions, 
cela n'empêche pas que le, parlemens n'égalent zero. · 
Je ne puis m'empêcher de frémir, quand je penfe 
que les préGdenrs de chaque chambre one écé 
obligés, chofe nouvelle pour eux, de témoigner 
leur teconnoiffauce à l'affemblée, & de la remer-
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cier de ce qu'elle s'éroir conO:irnée , de maniere-
à leur rogner les ongles jufqu'au fang. Des paro­
les douces & hnmilianres éraient dans leur bouche, 
& la rage dans leur cœur. Celui de la chambre 
d es corn... . n'a pu s'etnpêcher d'avouer ingé­
nuemenr <-JLÙl eût mieux aimé ~tre c0ndiût au fap-
~~- • 

Le C. Mais enfin, que deviendront les parlement~ 
D. Prefque rien : de rninces cours de judicature.· 
Le C. mais c' cfl incroyable , ils ne feront doni 

plus de très humSles remontrances au roi ; la na­
tion prefcrira donc des limites à leurs pouvoirs ; 
elle aura dooc conrinuellement les yeux ouvercs. 
fur leur conduite. Sons le fpécieux pretexte de 
contrebalancer ia fouveraine puiffance, ils n'exer­
ceront donc plus eux mêmes le plus . délicieux de 
tous les def potifmes. 

D. Non mon ami, & j'en enrage. 
Le C. Mais c' cfl incroyable, &c les membres qui 

les compofenc continueront - ils à êcre cirés de 
cette feule claff e de cicoyens , qui a intérêt de fouler 
l'autre? mille foppors dont regorgent nos tribunaux: 
y écraferont-ils les familles fou~ le poids énorme 
des frais ? y forcera · t-on coujottrs le malheureux: 
plaideur, à venir- vingt fois d'une extrémité du 
royaume, pour entendre enfin l'arrh irrévôcable 
qui do it engloutir les débris de fa fomrne? 

D. Non mon ami, chaque c~coyen troùvera dans 
fes propres foyers, des juges de fon ordre~ 
prompts à lui rendre ju!tice. ~ pour qui le rang• 
la forrnne & la naiffance ne feronc plus _des 
motifs capables d'ebtanler leur intégrité. Voulez ­
vous que je vous le confeffe? vous verrez rétablit 
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l~s gra11tls b1il1iages avec des modi6::acions que 
L .... n'avoic eu 11i l'efprit 111 le temps de leuc 
do1111er. De toutes les parties de ce fyltême qu'il 
achetoic par lambeaux dt! P ... , <l'A ... , c'écoic peur­
-être la p!ns fage, & s'il f fût comenté de ne 
lui doMner que la jufl:e exrenfion gu'avo·c ailigué 
~-e P .... S'il efat écouté avec plus de précaution , 
·les avis de ce magiO:rac , aufü imégre qu'éclairé, 
s'il fe ftic fervi de fes lumieres avec plus d'éco­
nomie, nous n'eufiions jamais oJé aboyer conrre ~a. 
nouvel le organifacion ·des loix ci v1 les & criminelles, 
& nous n'eullions point eu d'affemblée nationale. 
At1jourd'hui de P .... efr toujours à Verfailles, il 
travaille à loiGr , on fera revivre ce code, en fe 
contenta ne. de redorer le cadre. 

Le C. Ma foi, pour le coup , c' efl i.ncroyabl~~­
Comment, ce ne fera plus à des hommes vendus 
à ·qui la vue de l'or remue l'ame ,✓dom une beauté 
féduic ie cœur , que fe_ront confiés le defün des 
familles , l'honneur & la vie des citoyens! Ce 
feroic à la loi, & la loi ne fera plus ce code 
barbare, où les régles de !•équité font noyées dani 
un labyrinthe d'inextricables formalités G favora­
bles à notre ignorance & à nos paffions. On n'y 
oppofera plus un édir à un autre édir, une coutume 
à une auçre coutume. La loi mainrenanc feroic 
une, Gmple & invariable comme la jufiice elle­
-même donc elle défend les droits ? Allons donc: 
c'ejl ùzcroyable, ,& ~uar.d les ames fenGbles ver­
ronr l'appareil effrayant des fupplkes , craindronc­
efles encore que l'inn9cent, viélime de notre igno­
rance ou de nos piffions, pé-riffe pour le coupable? 

D, .Je He fais, mais on prétend qu'une légiflacion 
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fage veillerâ 1 fa confervarion, que tout homme 
libre, à raifon de fon contrat, fera fous la fauve• 
garde de fa rarrie; qu'elle s'imérelfer;i aH fort de 
tour acwfé; que fa caufe deviendra publiquement 
la Genne, qu'elle ne le laiffera plus feul à la vue 
de fes juges~-chargé du poids de fa hontt & de 
fa foiblelTe; qu'il lui fera permis de mettre fa 
confiance dans un maigi (\rat éclairé qui le • dé­
fendra , le protégera , & 1'aidera à arracher ces 
voiles impfoécrables, qui cachent fou vent l'inno• 
cence, & ne préfentenc aux yeux des juges, qu'une 
fauile conviétion du crime . .Tel fera ce code, & 
tel étoit celui que nous avons prnfccit fous le 
duumvirat, rarce que les arifiucraces l'avoient 

tronqué. 
Le C. Autre fottife, & jufqu'à la fin je vous dirai 

toujours que c'ejl incroyable. 

lin auendant la fuite. 

De l'lm priroerie de LAl'O~'IE. 



C'EST INCROYABLE 
ou 

LA CONFESSION Gf:NÉRALE~ 

TROISIEME SUPPLÉMENT. (*) 

..• Rubet auditor cui frigida mens efè 
Crimii.übus, tacita fudant pr:ecordia cuipâ. 

, Juv. Sat. r. 

Un Corifc:iller & M. d'Efp. 

Le Conf DEPUIS notre derniere entrevue, mon cher 
d'Efp., il s' eft paffé bien des chofes incroyables. Le vw> 
a fait le fojet de toutes les converfatious, comme celui 
de tous les débats de l'aifemblée ; & pourquoi tant de 
difcuiliom. fur ce mot b:irbare?. . . . . . Je dis ce mot ; 
car en Yérité, les trois quarts, fans s'entendre, ont 
plutôt difputé fur le mot que fur la ch0fe. N' efl-il pas, 
incroyable, qu'après avoir fixé, tant bien que mal, les 
bafes de la monarchie en France , on ai t voulu cnntef­
ter au monarque, un droit qui , modifié par fa nature 
même, lui eft au!Ii inhérent, que l'efl: à l'ame la faculté 
de penfer? 

(*) On peut fe procurer les autres chez les marchai.dt 
QUÏ diftrib1m1t celui-ci. • 
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V•P:fp. C'eft incroyable! Comment , mon ami, VOU$ 

qui étes initié dans nos miftères, vous ne voyez pas 
qu'à la faveur de cette importante queftion nous vou­
lions faire triompher l' ariftocratie ? 

Le- Conf. Mais enfin voilà CC}tte importante quefiion 
fufpendue avec le wto fufpenfif. Qu'y a- t. -on gagné? 

D'Efp. Du temps perdu, mon ami ; c'efl: toujours 
quelque chofe; il en naît des obfcurités, des longueurs, 
& plus on embrouillera les affaires, moins elles fe c.lé­
cideront promptement ; fi même , comme la plupart de 
celles qui fe traitént dans les parlemens , elles pouvoienc 
refl:er toures lndécifes, ceh vaudrait encore mieux. 

Le Conf. Ne feroit-ce pas par hafard pour en trouver 
le-s moyens que vous vous rendez trois fois la femaine 
chez Mad•.***· .Vous, l'abbé M***, votre ancien 
prétendu antagoniil:e , l'évêque de L. . . . . ce p1:élat 
~mbitieux & fans mœurs , qui , fortant des bras de la 
petite le Roi , croit pouvoir fe conduire dans une af­
fembléc augufte, comme dans celles qu'il tient à M*** 
~bns la faifon des plaifirs .-. . . Qu'allez vous faire là, 
dites-moi, avec tant d'autres h~ros, qu'on apr,elle pu­
bliquement de vilains meflieurs ? ..... 

D'Efp. Tout bonnement nous allons y tenir des comi­
tés noé1:urnes. 

Le Conf. C' eft incroya!,le ! je m'en doutais ; car ce 
malheureux pays (era toujours celui de l'intrigue. 

D'Efp. Cefl: là que nous agitons préliminairement les 
grandes queftions qui doivent fe débattre à l'affemblée. 
Là nous dreffons n0s batteries , & quand le moment de 
l'échec arrive, nos collegues fe montrent avec un front 
d'airain, les fophifmes volent de toute part , nous étour­
di!fons la vérite , & à la faveur de l'ignorance acadé­
micienne , de la mauvaife foi parlementaire, de l'hypo­
crifie eccléfiailique , nous caufons le plus d'embarras, 
le plus de retard , ou le plus de mal qu'il eft poffible. 

Le Conf. Mais 1/ eft incroyable ! Comment M-ad•. **"'­
peut-elle fe prêter à œs rendez - vous ? . . . . Elle a (u 

conferver fa réputi!tÎon au milieu d'un fcandale majef­
tueux. Aujourd'hui on lui reproche , comme un grand 
tort , de rece,yoir cher elle les petils des ferpens qu'on d 

" 
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c1tajfés de leur repalre; fi elle n'y prend carde, ajoute-Hm; 
elle Je trou,vera infailliblement empoij'onnée de leur fouffte. 

D'Efp. Nous tâchons de tenir ces coociliabules avec 
la plus grande circonfpeétion., pour ne pas l:i. cornpro-l- . 
mettre. 

Le Conf A la !Donne heure ; mais tout cela ne vous 
conduira pas à terminer le crrand œuvre de la régéné­
ration , pour lequel vous av;z été appellé; atf comrai~e , 
chofe incroyal,le, je vois plus de défordre que ,ama1s ; 
& cependant, à h maniere dont vous m'avez parlé la 
dernière fois des nouveiles loix dont on prépare les 
bafes avec tant d'o!l:cntation , il fembloit déjà que tout 
a1loit' rentrer d:i.ns l'ordre; qu'on ne devoit plus rien 
avoir à redouter de ces riches vendlis à l'iniquité; que 
l!'!ur opulence ne ferait plus un rempart, à l'abri du­
<Jud ils puiffent impunément commettre des forfaits; 
qu'un le. N**, de concert avec un D**, un B**, ne 
fan.toit plus comment s'y .prendre, pour efcroquer à. 
tin citoyen ion épouîe , (-;n honneur & fa fortune. A 
vous entendre enfin , le regne des roués érni~ :i.néanti. 

T?'Efp . C'eft au moins c~ que nous voudrions faire 
croire. 

Le Conf D'accord; nnis il eft quelquefois dangereux: 
de promettre plus qu'on ne peut tenir. Jnconfidérc:~ 
n"l~nt vous avez prononcé an1thême fur tous les pré­
twdus couiJables du crime léze-nation, & cepend;int, 
de m1niere ou d'autre , il faudra bien les fauver. Je 
ferois curieux de favoir com,ment on s'y prendra pour 
biffer leurs crimes impunis. 
- D'Efp. Cela ne fera pas facile, f en conviens, l'Eu~ 

rnpe entiere a les yeux ouverts fur les coupables, comme 
far les juges; & le peuple outragé ne dort pas. 

Le Conf Ah, mon ami ! les parlemens ! les parle.,, 
mens , qui ne font pl!-1s qu'une ombre réfléchie , avaient 
le îecret d'arranger tout à l'amiable ; & vous convien­
drez avec moi, que fous ce point de vue, ils émient 
au moins d'une grande re!fource ! On employoit feule­
ment le crédit du pouvoir minifiériel; on pavait ~r 
la ;grand' chambre, & l'on él~doit ainfi tranquillementla 
févérité dt: la loi. 

A.2 
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D'l;fp. Raffurez-vous : nous avons ttlit que nous "'.'ou-. 

lions le bien de la France ; on nous a cru : eh bien, 
11ous tâchèrons de perf~ader de même , que la loi frap­
pera dfformàis indifiinélement, & fans partialité, fur le 
pî·emier comme für le dernier des citoyens. -

Le Conf. Seulement le perfoader ; mais gardez-vous 
J'all er plus kin; en effet , ne feroit-il pas honteux 
qu'on pendîr le grand voleur avec la même corde qui auroit 
fèrvi à penflre le petit ? Ha ciel !flétrir un grand Seigneur 
.ivec toute fa famille, parce que c'eft un fcélérat, le fou­
mettre comme le vil Plébéïen au barbare préjugé qui con-
4amne un pere malheureux à rougir de Ja mort igno-
rninieu[e de fon fils ! . . . • ie [eroit incroyable , cela ré- \ 

, pugne au bon [ens·, à la raifon, à l'honneur, à tous les 
pr incipes des Parkmens ; enfin ce feroit un crime de lez.e­
:ariftocratie ; jé ni'en rapporte à mus , qui ête:; gentil­
homme , parkmentair(l & • ariftoci;ate des pieds à 
la tête. 

D'Efp. Tout ce que vous dites-là eft bien de mon avis; 
mais pour vous. tranquillifer, rappeliez-vous la maniere 
délicate avec laquelle on vient de traiter l'affaire épi­
neu[e du Marquis de la S*** ? 

. Le Conf. Encore pa!fe; voilà ce qui s'appelle défendre 
les droits d'un homme diftingué, au rilque d'entendre 
tous les Citoye·ns d'uri rang moins élevé, crier à l'inju[­
Üce. Cependant, qu'il en foie réchappé, je vous l'avoue, 
c' eft incroyable : car enfin., po~!r échanger des poudres 
d'une moindre quJiité contre. dé meilleures , il eft inutile 
<l'agir frcrettemem, de les faire partir la nuit; on ne met 
point de my!tere en fes d~marches, dans un moment fur- -
tout où "le peuple réclame fi juftèr:oenç le droit 'de tout con­
noîcre; on ne [e cache point, on ne [e fauve point. Vous 
conviendrez _qu'une telle conduite ne porte pas avec elle • 
lés preuves évidentes de rïnnocence ; mais c'-efr égal , 
d'après le _vu fecret des fecrèts prqcès-verbaux des dif­
crecs repréfentans de la com1mme de. Paris, nos Seigneurs 
du co1r.ité de rapport , chaq;;és de donner leur avis 
fur cette affaire , ont trouvé le moyen de laver M. de 
la S***., malgré les juHes repréfentations de lvL de R o­
beîpiérre ~ & c' eft le cligné Evêque de L. .. , qtlÎ, • pon-
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' s j tife 8t magifirat, a fait la douce déclaration de l'inno~ 
cence. C'eil: bien : cela me fait plaifir; & le jugement. 
rendu en faveur de ce noble accufé, m'en fait efpé­
rer un femblable en faveur de tous les autres. Le comité 
i donc eu raifon de profiter adroitement du défaut de 
conftitution, & de traiter cette caufe d'après !'.ancien 
préjugé qui fait grace aux grands , & immole impi­
toyablement les petits (1). 

D'Efp. Cela ne peut pas être autrement, puifque les 
mêmes repréfentans de: la commune qui ont procuré 
les moyens de blanchir M. de la S***, avoi(mt quelques 
jours avant condamné fouverainement à une peine ' infa­
mante un malheureux qui n'avoit fait évader ni poudre 
ni grains , ni lettre myftérienfe , mais feulement que le 
vin avoit fait parler avec moins de modération qu'à l'or­
dinaire. Ha ! Fleffelle, Foulon, Berthier ! fi les repré­
fentans dé la rnmmune fe fulfent chargés de VG>S affaires..,, 
vou9 exifieriez encore!. .. , 

Le Conf. Ah ça, mon cher D'Efp ... , favez-vous, par 
prenthefc, que tout cela efl incroyable, qu'il fernble 
que l'autorité des parlemens, des mînifires, de la police, 
foit pa!fée à cette nouvelle commune, & que tout doive 
lui être fournis, jufqu'au pouvoir militaire. Cel.i efl: ft 
vrai, que l'autre jour on flagornait un ancien Préfider;it 
de ladite co1nmune. On ne peut que louer, lui difoit-on , le 
z.eù avec lequel vous partagez. les nobles travaux de M. de 
la Fayette pour le bien public ; qu' appellez.-vous partagez., 
répohd avec morgue l' ex-Préfident, apprenez. qu'il nous e.ft 
fubordonné, qu'il nous rend humblement compte de toutes 
fes démarches , & demande nos ordres. Cela n' eft-il pas 
incroyable. 

' • D'Efp. Tant mieux, c'eft ce qu'il eft néceffaire d'ac-

< (,) Quand il s'agit <le juger quelque aff.::ire épineufe en 
F.rance , on ne s'appuie gueres que for la fable des ani­
rna,uc malades de la pefte , dont la meilleure raifon dll. 
monde eft que , 

Suivant que vous ferez pt1Hfant ou n1~férable, 
Les jurcmens, de Cgur YOU> rtndrons blanc 011 noir. 

l.A FONTAIN.t. 
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~téditer le plu~ qu'il eil, poffible; îl faut, mo11 cher :uni; 
que les Patlem'ens fe montrent fous toutes les formes, 
s'ils ne veulent pas être anéantis. A l'affemblée nationale, 
à la Cour, :! la ville , & juîque dans les plus J?.etits dif­
iri'tl:s , il fauc que l'hydre reproduife fes mille rêtes. 
Qu'importe de quelle maniere nous exercions notre de(-, 
potifine, pourvu que, premiers agens, nous foyons tau•' 
Jours à portée de manier les clefs propres à faire mou­
voir toute la m1chinc: Quel triomphe, .fi fous un autre 
rapport les chofes pouvaient Îc rttablir comme elles t'.-toient 
-auparavant! Que d'aétions de graces n'auroient pas i 
nous rendre les vrais int::refi-;:s à~ l:t chofe publique! 
• Le Conf l\fois jufqu'ici cela n'en prend p:is trop mali a 
rournure. Les Breteuil, les V illedeuil, toute l'engeance 
rninif.1:érielle ; enfin n' dl-elle pas atl:uellement à la ville ? 
Malgré que l'Affernblée naticr.alc ait décrété b re(ponfa­
bilité des agcns de 1a chofe publique, & l'ofienfibilité de 
leurs operations , ne voit-on pas lé même myilere d111s h 
ëoncluite de ces nouveaux Minifl:res,que dans celle des ân­
ciens ? même fecret dans leurs mat1œuvres, même adrelfe à 
fo fopplanter les uns les ,tutres , mêmes petites intrigues 
pour achet.::r les lùffrages, mème tyrannie, mfmcs abus 
enfin dans le pouvoir qu'ils exercent, & d'une maniere 
plus tranchJntc erlcore, puifqn'ils font appnyés de trente 
mil:~ bayonnettes. Le peuple dl: ég:ilement vexé , & 
frrnb!e ;idor::r fon anarchie. 

Il ne faut pas croire qne la P. ,1fiille foit c1ùruire, on 
ra feulement tranfportie à l' Abbaye St. Germ1in; on 
y renferme toujours ~ force ouverte les citoyens , fur­
tout ceux qui croient devoir parler librement contre les 
nouveaux protdf:eurs de la liberté; on en fait évader les 
grJnds innocens· , & on y laiffe la11guir les petits cou­
p~bles. Les St. Germain, les Fieifelle, les Foulon, l~s ­
.! aunai, reifufciteront un jour, & de pareils revenans 
f.,nt fouvent inexorables. • 

Voilà pourquoi tant de chofes incroyables. Mais quand 
les nuits feront plus longues que lès jours, fi. par mal­
km· le peuple, harratié fous le poids de fa mifere, Îe 
redrdfe, qu'il leve fa tête hérif!ée d'angoiffe ~ de dou~ 
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leur J qu'il ~xe fur nous fes yeux agares J & qu'en ou~ 
vrant une bouche affamée J il nous faffe entendre à cha­
cun ce langage de défefpoir: Pourquoi n'as-tu pas en­
core travaillé à la conihtution? Pourquoi J fou rd à mes 
plaintes J as-tu perdu le temps dans des difcuŒons fri­
v0les? Pourquoi enfin n'as-tu pas encore cherché de 
bonne foi à alléger mon malheureux fort J puifque je 
t':ivqis donné cette tâche à remplir? Sans attendre 
alors notre réponfe J il pourrait bien nous choifir pour 
premic:res viéèimes. 

D 'Efp. Ah! mon ami J tirez. le rideau, vous me faites 
frémir. 

Le Conf. Comment donc , je vous fais frémir~ c'eft 
int:royable. 

En atcenda:u fa Jùiu. 

il 
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N°. V. 

C'EST INCROYABLE. 
QUATRIEME SUPPLÉMENT (*). 

Quid trifles quMimonÎ8.; 

S( non fupplicio culpa reciditur? 

HORACE, li!,.,, ad. 18. 

Le Baron de Befenval & !'Abatteur de têtes. 

Le Baron. No N, peuple français , ttt ne peux 
empêcher qu'au fond de mon cachot un rayon d'ef­
pérance ne vienne raffiner mon cœur . 

. L' Abatteur. Cela feroic-il croyable ~... Quoi , 
Baron ., tu ce Batterois de l'impunité de ton 
crime? .•. Ignores-eu qu'elle i:-auferoit une rroi­
fieme révolution plus t~rribJe que les a~jc_res ? Si 
c'efl:-là la dernière re!fource de nos' ennemis, ap 
prends qu'elle ne leur ré~ffira pa.s. François, peuple 
toujours trop ' éonfianc, ',eu c·artends, lâns douce, 
à voir tomber la tête de celui qui avoic juré entre 
les mains du premier Néron de 1a France, de 

•. (*) On peut fe procurer les autres chez les marchands. 
qui diftribuent celui-ci. 

A.2 
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t'exterminer ? Tu te trompcfs ; le complice ,e 
FleŒelles & de de Launai efpere braver l'intégrité de 
res jngemens & fe prépare à infulter à la foibleffe 
en la faifanr fervir au triomphe de fon crime. Ré­
veille roi donc ; {i tu dors, on rivera I tes fers. 

Le B. Eh fi j'échappe au fupplice., compte-tu 
pour rien d'être flétri dans l'opinion publique? 

L'Ab. Et qo'impone une pareille punition à 
de riches fcélérats qui n'ont jamais fo rougir ? 

Le B. Le comité de recherchès n'a-t-il déjà pas 
-déclaré que je devois être élargi? 

,, L'Ab. Et c'eft d'après cette déclaratio1'1 infenfée 
que des magifhars font chargés d'in!l:ruire ton pro­
.éès; des magifhats qu'on· a commencé par avilir, en 
-le1:u ven<ïlan-t l'h-on-neur de travailler à ra juil ificarion 
& ,de fournir aux nouveaux juges fuprêmes les 
moy~ns de donner à con crime public les cou­
leurs de l'innocence? .. Non, c' efl incro)'able; 
& fi ru t'attends à ce, jugement' , tremble, mal­
heti'reuk. Tremblez, Repréfenrans de la Nation, 
fi · vous n'avez .~éfo~mé, le code criminel que pour 
mieu~ a(forer l' :mpunité du crime. 

• 
1Je B. Eh mif1!-"abte rebuc d'une populace ef­

[r~~ée, poqrquoi' t'e~Hamer ainG ?
0

_As~ tu_ r,li1s d'ex­
penence; plus de fageffe , plus d mcegme que les 
p-~o_teqeurs des ,: ~roits 'de l'homme & du ci-
toyen? . 
- L' A_b~ Si tu_ ês inhç_êint., iu p~u.)C leye~ une rê~e 
(~perne & faire rougir tôus les François ; (i ru 
es éoupable, rentre dans le néant, & courbe-roi 
fom le glaive d'un peuple qui faura te cfoüfüaire 
.l t:r- honte d'une procédüre criminelle , en fè 
contentant de te faire périr comme ces complices; 
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c'dl: la feule grace que tu doives efpérer de ta. 
clémence. 1 

Le B. Cannois mes juges &- apprend qu'un 
honteux fupplice ne fut jamais réfervé en :fi rance à.un 
co;1pable qui jouit de cent mille livres de rente,& qui 
les emploie adroitement à fervir les fecretes in-
tentions de la col.lr. ' ' 

,L'Ab. Cet heureux tems n'efr plus, & fi tu 
échappois à la vengeance publique, ce feroit in­
croyable. Je te le déclare hautement, tome la fa­
gacité des parlementaires, toutes les rufes des 
ariiî:ocrates, tous les petits myfter~s des repréfemans 
de la Commune, dont la conduite n'efi f\u'un fi. 
mularre de patriotifme , rien ne pourra te fauver 
fans qu'on ébranle le nouvel édifice ju[ques dans 
fes faibles fo11deme11s: l'écrit infernal, t~acé de 
ta main , fubfifl:e encore ; tu n'ofes toi même en 
recufer l'authenticité, & cette preuve certaine d'une 
conf pirarion contre la 'patrie fuflit feule pour meme . 
le fceau à ta condamnation. 

Le B. Mais cet'te lettre invicoit feulement de Lasnai 
à fe mettre en ~arde CQntre l'infurreél:ion des bri­
gands qui avoienc pillé le diomicil~ cle Réveillon. ' 

L,'Ab. Tu mens, lâche confpirateur.- Ce~ pré­
tendns brigands que le gouverneme1lt'n'a,voi·t fou­
levés que · pour avoir un prétexte d'introduire des 
troupes dans la capitale~ éraient dif perfés depuis 
deux mois; & le fang de ces malhéureufes viél:imP.s 
çrie. vengeance. Mais appelleras-tu brigands ceux 
que les circonil:ances forcerent au fiége de la for­
tere!fe? AppelleraHU brigands des hommes unis,fous 
lesarmes,pour lac~nquête de leur liberté? Appelleras­
iu brig~nJs le~ ~icoye11~ courl}g_eux que con barbare 
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complice a fait lâchemenr égorger dans l'antre du 
.Ief potifme? ... 
• Parle mainrenanr, que pourront alléguer tes dé­
fenfeurs pour ta jui1:i6cation? 

Le B. Qu'au moins j'ai été forcé d'agir en con­
fé9uence des ordres du monarque. 

L 'Ab. Mais, fcélérat , oferonc-ils jamais pro­
-dni-re en ra faveur une pareille monfl:ruoGré? Se-
-roir-il croyable qu'un roi bon, jufte", bienfaifanr, 
eût donné des ordres fanguinaires, & fe fut dé .. 
claré le premi&r tyran de fon peuple? Seroic-il 
croyable que le refl:auraceur de la liberté françoife 
eût fourni des armes 1 un des premiers del.l:ruél:eurs 
de la liberté ? Ces acroci~és font - elles comt'a­
ribles avec la bonté de fon cœur? Auroienc-ils donc 
oublié, tes juges , que vous , étiez un ramas de 
•brigands amour du rrûne, que le monarque éroit 
la premiere viél:ime que vous deviez frapper, & 
qu'emportés au dernier période de vos brutales paf. 
fions , vous précipitiez le moment dé vous engraiffer 
du fang des pâles ciroyens? Auroient-ils oublié, 
tes juges, qu'au refus généreux du comte d'Affri, 
ru as folliciré, avec aurant d'emprelfemenc que 
de lâcheté, l'emploi digne de celui qui t'en char:-

• ~ l geo1r. ... 
Le B. Mais enfin, fi, contre ton efpérance, je 

produis ces or11res barbares, en vertu defquels j'ai 
cru devoir agir? 

L'Ab. Al,.m il te faudra tonvenir que ces ordres 
ont été furpris ou qu'ils font l'ouvrage de vos atroces 
èomplots; & voilà, la vraie fource dn crime 9ui at­
tire aujour-d'hui fur ta tête les faifceaux de la liberté. 

Le B. Grand jufticier du peuple, je croyois ma 
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caufe moins mauvaife; mais m commences à me 
faire frémir. , 

L'Ab. J'en doute. On t'infpire trop de· confiance; 
mais fache que , fi malgré des pret1ves , qui 
portent avec elles la conviél:ion de -ton crime, ces 
juges chancellenc ., qu'ils moliffenc , qu'ils of enc 
t'envelopper du voile de t-'iunocence, il me refl:e 

• ma hache encore teinte du fang de ces complices. 
Alors le peuple, jufl:ement irriré , ce peuple à. 

qui l'on fournit de nouveaux motifs de fe fou-: 
lever , pour en trouver un , de l'anéantir ; ce 
peuple fe vengeroit fur res1 juges iniques & de l'in­
jure & de l'ourrage faîc _à fa maj~fré. , 
' Qui peut prévoir s'il ne ferait pas forcé d'aller 

plus loin, qui peuc prévoir fi , dans fon aveugle 
temériré , le courage & le reffenciment ne lui, 
dé'figneroienc pas des . viB:imes jufques dans le 
fanét\.laire même de la nation. On fait;c.111and il n'a. 
pas de pain comment il s'en procure , 11 trou­
v,eroic la même énergie pour fe faire rendre jufüce . . 
Oui, je le crierai d'une voix: de tonnerre : De 
quoi flr11iront nos plain.tes .. fi la hache n'abat la 
Ûte des fcéléraÙ. _N'efr-il pa·s in,royable qu'ils 

- foient connus ., dénoncés, arrêcés, & qu'une lâcbe . 
complaifance, qu'une moleffe çligne d'un peuplij 
d'efclaves, leur affure toujours l'impunité de leurs 
foi-faits ! 

~ Le' B. Tu t'égares, i;fenfé : réfléchis donc à 
ce que ttJ: dois à la naiffance , au crédit , à l:i 
granèleur , à ce que tU dois enfin à ceux: qui 
fonc au-deff us , de coi. 

L'A b. L'indignation , quand ils ofent parlec 
, ainfi, & la mort, quand ils la méritent comme toi. 

l 
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Le B. Eh veux-tu devenir barbare en t'arrogeant 

le droit de ce faire jufüce à roi-même. Ne feras-tu 
plus ce peuple humain & porté à la clémence, 

L'Ab. Eh! ne vaut-il; pas mieux être barbare 
qu'inju!l:e & efclave. C'efi bien à roi, vil tyran, 
d'ofer nous parler d'humanité & de clémence? 
Sans doute, tu nous en réfervois des craies, lorf. 
fJU'avide de t'abreuver du fang d'un peuple mal­
heureux , tu frémis de rage de n'avoir pu exé­
cmer con barb.are projet? 

Si coupables envers coi & les monO:res de ton 
ef pece, notre fort écoic encre vos mains , quelle 
grace aurions-nous à efpérer de forcenés, qui , 
des fentimens de l'humanité, ne connoiffenc que 
le nom~ Péri!Tez donc , fléau du genre humain .. 
& di{paroiffez de deff us la terre. 

Quoi ! je n'aurois vécu li long- rems que pour 
être témoin du bouleverfemenc, & peut-être de 
la ruine de ma patrie; je n'aurais élevé mes en· 
fans dans fon fein que pour les y voir périr 
viéèimes d'un homeux efclavage? avant ~e Mourir, 
j'aurois vu des brigands en cordon-bleu ravager la 
France , réduire un defcendant de Henri à être • 
aujourd'hui le premier mendiant de fon royaume,. 
& les coupables recueilleroienc pailiblemenc les 
fruits de leurs attentats! . . . Non : cela feroit: 
incroyable .... Non, ma patrie, tu fera vengée, 
& j'en jure p,ar ce fer. 

È n attendant la faite. 






